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    Présentation

    Victime de son succès, le Brésil fait l’objet de nombreux clichés, pour la plupart sympathiques ou souriants. Ce livre ne cherche ni à les corriger ni à en faire l’inventaire. Il présente une vision renouvelée de la réalité profonde du pays à partir de l’évolution de sa place dans le monde. Nation emblématique du « Nouveau Monde », mais aussi pays particulièrement sensible à la culture européenne.
Terre coloniale devenue indépendante, mais sans guerre de libération. Pays tropical et métis qui a attendu le siècle dernier pour découvrir et manifester son identité profonde. À chaque période, le Brésil a fourni le reflet de la réalité du monde.
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Ce rêve d’Amérique
Introduction





Voici que le Brésil change à nouveau de catégorie. Il était, à lui tout seul « une Amérique pour demain », le voilà membre d’un club : les BRICS.


Comment interpréter ce changement ?


C’est toute l’ambiguïté du statut de ce pays, riche de tant de promesses si souvent inabouties. La clé est toujours la même, elle est confirmée : les ressources sont si considérables que le pays se considère, depuis ses origines, béni de Dieu. La splendeur de Rio de Janeiro, qui fut capitale, est là pour en apporter un témoignage concret. Même les favelas, qui dominent la baie et la ville du haut de leurs morros, sont belles. De loin. Car, de près, elles suintent la misère et surtout la violence quotidienne sous l’empire de la drogue et de la délinquance. Derrière l’opulence, le drame…


Alors, évaporé ce rêve d’Amérique ? Il aura sombré sous le fléau du sous-développement dans lequel le Brésil s’est embourbé au siècle dernier. Mais l’Amérique, c’était la structure du XXe siècle, dominé par les espaces continentaux dont elle fut le prototype triomphant. Voilà que cette Amérique-là chancelle à l’aube de ce nouveau siècle, ayant épuisé l’inépuisable, croulant sous les dettes dont elle imaginait qu’elles alimenteraient, en relais, la croissance.


Alors les BRICS seraient la structure du XXIe siècle ! Le Brésil fait partie du convoi. Mais quel est son rôle réel dans ce club ? La Chine ne serait-elle pas en train de jouer au Brésil le même tour que l’Occident au siècle dernier ? Elle achète, massivement, les fleuves de soja et les océans de fer pour nourrir sa population et faire tourner ses usines d’acier. Mais, pas plus que l’Amérique avec la SDN, la Chine n’a soutenu le Brésil dans son ambition de devenir membre permanent au Conseil de sécurité de l’ONU…


Comment le Brésil peut-il satisfaire ses nouvelles ambitions ? Il demande à sa terre et à son sous-sol de produire à la mesure des nouveaux besoins. Ils sont énormes, ils sont mondiaux. Il est le seul État au monde à pouvoir les satisfaire, pour l’instant. Il espère pouvoir ainsi sortir sa population de la pauvreté dans laquelle une grande partie d’entre elle est encore confinée. Accéder ainsi au développement. Accéder à la puissance en renforçant ses moyens militaires. Pourra-t-il préserver l’avenir, qu’il a si souvent sacrifié, et notamment celui de l’environnement et des hommes ?








1. Au début était le politique

La formation du territoire brésilien







La particularité du Brésil réside dans la constitution d’un territoire, doté aujourd’hui d’une puissante identité, à partir d’un monde vierge, neuf, où tout était à faire, à inventer, sans avoir à se heurter à des obstacles apparents. Sans doute cela a-t-il facilité l’entreprise d’un peuple portugais, audacieux certes, mais aux moyens humains limités. Rien ne s’opposait apparemment à ce qu’on aille d’un rivage à l’autre, de l’Atlantique au Pacifique, pas même la barrière andine, rien sinon l’immensité même, démesurée au regard de la faiblesse des moyens humains disponibles.

Mais, contrairement aux États-Unis, le tropisme Nord-Sud, le long du littoral, était trop fort, il l’a emporté. Certes, un traité avait bien été signé dans une bourgade du nord de la Castille, Tordesillas, sous l’entremise papale, moins de deux ans après la découverte de Christophe Colomb. Il fixait la limite des territoires portugais (à venir !) à 370 lieues à l’ouest des Canaries. À Tordesillas le Brésil était né avant même d’exister ! Un an plus tôt eût-il été espagnol ?




I. Du monde vierge à l’espace contrôlé : la constitution du territoire national


Le Brésil, fruit des géopolitiques atlantiques

Tordesillas est là pour nous rappeler que le Brésil s’est constitué dans un premier temps dans des traités européens, à partir des géopolitiques européennes, que la découverte de Christophe Colomb et les explorations ibériques ont fait naître. Dès ses origines, le Brésil s’est donc constitué, a été décidé ailleurs. Le contraire de la France en somme.

Les découvertes ont donné aux rivages occidentaux de l’Europe, dans leur partie sud dans un premier temps, au nord ensuite, un rôle de façade active pour ce qui n’avait été jusqu’alors qu’une succession de finistères isolés face aux inconnues océanes. Ces façades sont dotées d’une dynamique agressive, conquérante, ardente : la Reconquista qui s’est déployée dans la partie sud n’a rien à voir avec l’élégance et les subtilités des palais de la Renaissance italienne ! Elle n’a rien à voir non plus avec l’austère éthique protestante qui se développe plus au nord. Les premiers aventuriers qui débarquent en Amérique sont issus des âpres horizons d’Estremadura ou d’Alentejo, des misérables collines du Minho. Ils sont rudes et pragmatiques. Ils feront des pionniers dotés de l’audace d’un Occident conquérant.


L’art de la navigation, amélioré par les Ibériques pour affronter les rudesses océanes, fait le reste. En longeant les côtes d’Afrique pour des explorations poussées chaque année plus loin vers les ud, les navigateurs ne tardent pas à découvrir qu’il faut s’engager loin vers l’ouest pour éviter d’avoir à remonter des vents trop contraires qui soufflent le long des côtes de l’Angola. C’est en allant un peu trop à l’ouest que Pedro Álvares Cabral, parti pour les Indes, découvre le Brésil à Porto Seguro en avril 1500. Il répète l’erreur de son illustre prédécesseur : en cherchant l’Inde il découvre l’Amérique.


Dans un premier temps, ces nouveaux rivages modestement peuplés de tribus ingénues mais sans produits d’échange n’intéressent guère les Portugais tout occupés à la grande affaire qu’ils ont déjà découverte et dont ils sont un temps les maîtres : les épices de l’océan Indien. Le cycle du pau brasil*, le « bois de braise » qui donne son nom au pays, est purement prédateur, exploratoire aussi, et ne suscite pas d’implantation permanente. Il a donc fallu, après celui de la découverte, un second miracle pour donner une consistance territoriale à ces rivages somptueux mais quasiment vierges.




D’abord contrôler les nouvelles possessions

Tordesillas (1494) a attribué le Brésil au Portugal. Pourtant, des nouveaux venus, Français, Anglais, Flamands, se pressent sur ces rivages pour un troc superficiel mais fructueux. L’épisode de Villegaignon à Rio (1555-1560), qui implante une colonie française dans la baie, montre le danger. Il conduit les Portugais à renforcer leur présence. Le royaume n’a pas les moyens humains ou financiers pour exercer ses droits régaliens. Il a donc recours au système féodal déjà utilisé lors de la Reconquista : il distribue à des donataires des capitaineries de 50 lieues de littoral, charge aux bénéficiaires d’en assurer la défense et la mise en valeur.


Contrairement aux Espagnols qui ont appuyé leur Empire sur la conquête des hautes terres, densément peuplées, des Andes ou du Mexique, là où étaient installées les civilisations inca ou aztèque, les Portugais ont organisé leur contrôle à partir des implantations littorales. Les mouillages sûrs, futurs sites portuaires, ont été particulièrement recherchés. Ils ont dessiné les prémices du futur maillage urbain et établi ainsi une donnée majeure et durable de l’organisation de l’espace brésilien : une occupation égrenée sur plus de 2 500 kilomètres, mais sans profondeur. La prépondérance littorale a été tellement prégnante qu’elle a justifié, quelques siècles plus tard, la mise en place d’une politique d’aménagement du territoire qui en corrige les excès et dont Brasilia constituera le symbole le plus éclatant.


Pour contrôler une côte aussi étendue, il faut construire des forts et surtout en assurer le peuplement. C’est le rôle des capitaines-donataires, avec un succès très inégal. Seules deux capitaineries connaissent un réel essor. Au Pernambouc, à Salvador de Bahia aussi, c’est la culture de la canne à sucre qui assure le succès du peuplement. Elle exige une certaine technicité et requiert un savoir-faire que les Portugais avaient été les premiers à mettre au point dans leur possession de Madère. Les riches terres de massapê* de la plaine se révèlent particulièrement bien adaptées pour une culture faite à la main après défrichement par le feu. Recife, pointe avancée du Brésil face à l’Europe, bénéficie ainsi d’une situation très favorable. Les planteurs peuvent écouler à prix d’or la production des moulins à sucre installés dès les années 1540. Le succès est tel qu’on manque de main-d’œuvre. Il faut en faire venir d’Afrique, devant les difficultés à recruter une main-d’œuvre indienne peu nombreuse, fugitive et réticente. L’apport africain vient donc renforcer le peuplement et l’occupation de la côte.


L’avenir du Brésil n’est pas assuré pour autant. Il dépend toujours des péripéties des géopolitiques atlantiques qui l’ont fait naître et qui évoluent. Les malheurs du Portugal font l’avenir du Brésil. L’extinction de la dynastie d’Avis fait passer le royaume sous contrôle espagnol entre 1580 et 1640. Pendant cette période, le pays n’est plus en mesure de défendre ses conquêtes, menacées par les ambitions naissantes des Provinces-Unies protestantes qui viennent de conquérir leur indépendance de l’Espagne. En quelques années, les fleurons de l’Empire portugais, notamment dans l’océan Indien, passent aux mains des Hollandais qui s’emparent aussi de Recife où ils resteront de 1630 à 1654. L’Espagne a d’autres priorités que de protéger les possessions du royaume qu’elle vient d’annexer ! Leur Empire démantelé, le fructueux commerce des épices passé aux mains des puissances du Nord, les Portugais sont réduits à concentrer leurs efforts sur leurs possessions américaines, les seules qui ont échappé au désastre. Ils doivent faire évoluer leur géopolitique.



Les capitaineries et les premières implantations portugaises au Brésil[image: ]







La naissance d’une société créole

Comme l’occupation de Villegaignon avait révélé la nécessité de contrôler le littoral, l’occupation hollandaise révèle les bienfaits de la politique de peuplement et l’énergie d’une société créole qui en est le premier résultat.


Car l’originalité du Brésil, par rapport à la politique des comptoirs menée jusqu’alors dans l’océan Indien, ou même la politique de création d’empires miniers sur la ruine des anciens Empires aztèque ou inca telle que l’a menée l’Espagne, est bien d’être une colonie de peuplement autour d’une plante qui finit par devenir le catalyseur d’une véritable civilisation, la canne à sucre. Ceux qui triomphent d’une occupation hollandaise qui s’était emparée d’Olinda en 1630 et finit par en être chassée en 1654, ce sont les Brésiliens, pas les Portugais, dont la capacité d’initiative est anéantie par l’occupation espagnole. Les vingt-cinq ou trente mille Portugais installés au Brésil au début du XVIIe siècle représentent plus du quart des Européens installés dans tout le Nouveau Monde ! Ils sont assez nombreux pour assurer une résistance diffuse face à l’occupant hollandais.


Surtout ils sont déjà armés d’une identité puissante dont l’originalité est construite, un siècle seulement après la Découverte, autour d’éléments qui sont les principes fondateurs de l’identité brésilienne : la religion catholique, face à des occupants protestants dont la tolérance constitue une menace à la prééminence traditionnelle de l’Église, le métissage qui a servi de creuset à une société plus ouverte et assuré le dynamisme démographique avec le croisement des populations originaires d’Amérique, d’Europe et d’Afrique. L’économie de plantations a servi de base à une société profondément rurale, ancrée dans la possession de la terre et les traditions, autonome dans ses vastes domaines, peu vulnérable face à une occupation étrangère, et en tout cas très différente des sociétés marchandes des comptoirs ou des lourdeurs administratives des villes espagnoles. Cet attachement à l’univers rural renvoie aussi à une organisation autoritaire qui fait du maître du domaine le « souverain » d’un monde construit autour de la famille, les esclaves, les employés et la clientèle des paysans occupants ou libres qui gravitent autour du grand domaine. Hiérarchie qui se répète dans le domaine parallèle de l’administration et de la politique où le propriétaire, devenu coronel*, est l’autorité incontestée et le chef politique redouté. Même l’Église, par le système du padroado* qui donne au roi le pouvoir de lever la dîme, ou des chapelains payés par les propriétaires pour assurer le service religieux, est mise aux ordres du pouvoir politique.


Enfin, les particularités du système administratif portugais ont assuré l’essor d’une identité brésilienne autonome, bien avant la fin de l’épisode colonial. Tel qu’il a été transposé outre-mer, ce système administratif est particulièrement léger, pour ne pas dire indigent. Il se résume le plus souvent à une simple fonction de collecte d’impôts. Dans un Brésil profondément rural, les villes manquent pour servir de point d’appui administratif. Les municipios* ne se créent que lentement. Les relais entre le pouvoir central, localisé à des milliers de kilomètres de l’autre côté de l’océan, et l’échelon local, sont pratiquement absents. Rien ne s’oppose au pouvoir du grand propriétaire local, qui, lui, a les moyens de se faire respecter. Appuyée sur le système foncier, une organisation sociétale et administrative se crée donc où l’échelon local constitue le principal, voire le seul horizon. La colonie a ainsi les instruments qui permettent son autonomie de fait et qui préparent en profondeur l’avenir. Le roi du Portugal ne s’en inquiète pas : il dispose des revenus fournis par la dîme sans avoir les soucis d’une lourde administration. Peut-il d’ailleurs faire autrement ?


Si ce sont les Portugais qui ont chassé Villegaignon, ce sont les Brésiliens, un siècle plus tard, qui ont chassé les Hollandais, révélant du même coup leur existence et, plus encore, leur force, leur attachement à leur terre et à leur identité. Si le Brésil est né de décisions prises ailleurs, son existence réelle est assurée par l’originalité d’un peuple en train de naître.


L’évolution de la géopolitique atlantique au cours du XVIIe siècle va parachever le processus de construction de l’identité brésilienne. Quatre éléments sont à souligner.


– L’Empire espagnol se détourne de l’Atlantique Sud. Les conquêtes de Cortez et Pizarro ont fourni rapidement à l’Espagne les clés de deux Empires, aztèque et inca, appuyés sur des ressources minières qui assureront à l’Espagne sa fortune pour plus d’un siècle. La route de Christophe Colomb, celle des Caraïbes, est l’axe de l’organisation, avec au-delà le Pacifique et la Chine. L’expansion de l’Empire ainsi défini n’est ni réalisable, ni vraiment nécessaire. Les Espagnols se désintéressent donc de l’Atlantique Sud qu’ils n’ont pas les moyens de contrôler.


– Ils ne s’opposeront pas vraiment non plus à l’expansion du Brésil vers l’ouest, bien au-delà des limites de Tordesillas, vers des territoires qui, parce qu’ils sont d’un accès plus difficile et ne sont pas dotés de ressources exploitables, paraissent alors de moindre intérêt.


– La route des épices, perdue par les Portugais, est accaparée par les Hollandais et les Anglais. Le Portugal n’aura plus jamais les moyens de la reprendre, ni d’y maintenir sa présence.


– La France, enfoncée dans ses guerres de religion, puis absorbée par ses tropismes continentaux, ne joue plus qu’un rôle secondaire dans l’espace Atlantique.


Le Brésil devient donc le maître de l’Atlantique Sud, la possession privilégiée du Portugal, jouant par son processus de mise en valeur un rôle pionnier. Il assure, par ses productions – le sucre, puis l’or, découvert avec deux siècles de retard (fin XVIIe) – la prospérité de la métropole. Il participe ainsi d’une espèce de partage du monde à un moment où les géopolitiques atlantiques se stabilisent et atteignent un point d’équilibre qui ne sera plus mis en cause avant le XIXe siècle. Les possessions portugaises d’Afrique perdent leur rôle de relais vers l’océan Indien le long d’une route des épices que le Portugal a définitivement perdue. Elles entrent dans l’orbite d’une géopolitique brésilienne comme fournisseurs de main-d’œuvre esclave. Le commerce triangulaire perd une partie de sa raison d’être. La géographie impose ses règles dans la répartition de ces populations : l’aire soudanienne et guinéenne est plutôt dirigée vers Salvador et Recife alors que les esclaves venus d’Angola ou du Mozambique sont plus nombreux à Rio de Janeiro. Les héritages se retrouvent au Brésil dans les traditions culturelles de ces populations et notamment dans les cultes afro-brésiliens (syncrétisme entre religion chrétienne et dieux Yoruba pour le Candomblé* de Salvador ou le Xango* de Recife, culte des ancêtres et magie noire plus au sud).



L’esclavage et les trafics de l’Atlantique[image: ]




Le Brésil moderne cherchera plus tard à réactiver les liens établis avec l’Afrique à l’époque de l’esclavage. Une politique difficile pour des économies sans fortes complémentarités aujourd’hui, mais qui participe du rôle international que le Brésil actuel cherche à construire.




La problématique des frontières

Dans ce monde vierge et largement inconnu, la délimitation des frontières est un processus original. Il s’agit moins d’occuper et de défendre un tracé frontalier précis comme dans l’Europe peuplée, que de faire admettre et respecter une zone d’influence. Entre le littoral occupé et la limite occidentale du territoire, il y a un immense domaine vierge, inoccupé, sauf par des populations indiennes clairsemées. Il le restera pour des siècles, si on met à part les diverses incursions et explorations où s’illustreront les Bandeirantes*. Le miracle portugais est, après avoir fixé la possession du littoral, d’avoir, avec des moyens humains très modestes, assuré le contrôle, au moins théorique, d’un immense domaine de plateaux intérieurs et d’Amazonie. On peut se rendre compte qu’en bouclant le contrôle du domaine amazonien, les Portugais ont assuré du même coup celui des immenses plateaux intérieurs qui le séparent du littoral. Une stratégie enveloppante. Le fleuve a fourni à la fois la voie de pénétration et la ligne des points d’appui militaires. L’Amazonie trouvait ainsi une fonction stratégique qu’elle n’a plus perdue. Elle est plus une frontière qu’un axe de pénétration. Il s’agit bien de contrôle, pas d’occupation et encore moins de mise en valeur. Celle-ci ne commencera vraiment que dans la seconde moitié du XXe siècle.


Dans un premier temps, l’appropriation du territoire se fait sur la base des simples tentatives de pénétration sans véritable mise en valeur. Des itinéraires sont reconnus, identifiés, cartographiés. Les obstacles sont réels et leur distribution joue un rôle important dans la mise en place des premières formes d’organisation.


Dans la partie nord, la progression le long du littoral est facilitée, du cap São Roque à l’Amazone, par le flux constant des alizés du sud-est, mais se heurte au retour à des vents contraires et à un littoral dunaire souvent ingrat, peu favorable aux mouillages, aux escales, aux points d’appui. Il est plus facile à partir de l’embouchure de l’Amazone de rejoindre le Portugal que la partie méridionale du Brésil. Ces conditions sont suffisantes pour introduire un véritable dualisme dans l’organisation de l’espace brésilien entre le littoral nord et celui de l’est. Elle deviendra permanente dans la géopolitique du Brésil. La couronne portugaise en prend acte en créant en 1621 l’État du Para et en y organisant une administration directement contrôlée par Lisbonne. Pourtant le Brésil réussira à maintenir son unité, contrairement à l’Empire espagnol.


Vers le Sud au contraire, le littoral, jalonné de baies profondes et de plaines étroites mais fertiles, est favorable à la progression de l’occupation. La culture de la canne à sucre permet l’implantation de foyers de peuplement. Vers l’intérieur en revanche, la progression est gênée par les escarpements de la Serra do Mar et ses prolongements à travers une « mer de collines » dans la Serra de la Mantiqueira. La végétation de l’épaisse forêt atlantique rend difficile le défrichement en l’absence d’une population suffisante. Seules les zones de végétation plus claire, campos* dans les parties les plus méridionales du pays, ou même caatinga* du Nordeste, permettent, grâce à l’élevage extensif, une appropriation sommaire mais réelle de l’espace. C’est le monde des cavaliers. Ainsi se distinguent assez rapidement deux organisations spatiales et sociales, à l’économie et à la culture distinctes : le Brésil de l’intérieur autour des éleveurs et le Brésil littoral autour de la culture de la canne à sucre. Le Brésil de l’intérieur est aussi un Brésil blanc, alors que l’apport de populations africaines dans les zones de plantation du littoral introduit très tôt un fort métissage.


Il faut tenir compte aussi de la présence indienne, à la densité faible mais continue, société agricole pour l’essentiel, fondée sur la culture du manioc, des haricots et du maïs. Vite fragilisée par toutes les conséquences de la colonisation européenne, elle créera des obstacles certes, mais fournira surtout, grâce à ses savoir-faire et ses traditions agricoles, la base d’une société de caboclos* capable d’assurer une implantation pérenne. Celle-ci servira de socle à la mise en place d’une occupation agricole de la forêt progressivement défrichée.


L’occupation de l’intérieur reste malgré tout très lente. Elle se fait surtout à partir de São Vicente. Fondée en 1532 à proximité de l’actuel port de Santos, cette implantation joue un rôle crucial. Le choix, très méridional, de cette fondation est lié aux facilités de franchissement de la barrière de la Serra do Mar à cet endroit. Sa prospérité est donc liée à l’axe de pénétration, déjà jalonné par les pistes indigènes, qui s’y installe. Une vingtaine d’années plus tard, en 1554, est fondé, sur les rives du Tiété, affluent du Parana, un collège jésuite, le collège São Paulo, dont on connaît par la suite le fabuleux destin, comparable par bien des points à celui de New York. Dans un premier temps, São Paulo est surtout important comme point de départ, grâce à sa situation, des expéditions vers l’intérieur, des Jésuites d’abord, des Bandeirantes* ensuite, à partir des années 1590.


Les fleuves, bien qu’encombrés de rapides, jouent naturellement un rôle majeur dans l’exploration de l’intérieur. Or, à partir du Tiété, on atteint l’axe du Parana qui permet, d’une part de descendre loin vers le sud et, d’autre part de remonter vers le nord, à travers les vastes plateaux de l’intérieur, pour rejoindre les affluents de la rive droite de l’Amazone, notamment le Guaporé et l’Araguai, ou encore, le « fleuve de l’unité nationale », le São Francisco, vers le Nordeste du pays.


Il y a donc là, près du littoral, un centre de dispersion majeur, élément structurant de l’organisation de l’espace. Il sera complété, beaucoup plus tard, par celui de Brasilia plus au Nord qui possède la même fonction. Avant d’acquérir la fonction productive qu’on lui connaît aujourd’hui, São Paulo est donc le carrefour et le centre organisateur de la conquête de l’espace brésilien. À la fois New York et Chicago en somme !


C’est à São Paulo qu’on rencontre les deux acteurs principaux de cette conquête : les Jésuites et les Bandeirantes*.


Les Jésuites, et plus généralement les ordres réguliers, comme les Carmes ou encore les Franciscains plutôt cantonnés dans la partie nord du pays, cherchent à conquérir les âmes indigènes. C’est ce qui motive leur pénétration vers l’intérieur. Indépendants du pouvoir politique, contrairement au clergé séculier qui est financé par l’État, ils élaborent des stratégies autonomes, plus spirituelles que matérielles. Ils ne tardent pas à entrer en conflit avec les autorités coloniales et avec les Bandeirantes* dont les objectifs politiques ou mercantiles ne peuvent s’accorder aux leurs. Le projet – l’utopie – des Missions voit ainsi le jour dans la région du Guaira et du Paraguay. Il s’agit de regrouper les populations indiennes dans des bourgades qui permettent de mieux les protéger et les convertir. L’isolement de ces régions de l’ouest du Parana facilite, dans l’esprit des Jésuites, le projet. Mais ce sont surtout les Jésuites espagnols qui le mettent en œuvre. Les limites du traité de Tordesillas, qui passent à moins de 300 kilomètres à l’ouest de São Paulo, entravent en effet l’action des Jésuites portugais. Le bilan de l’action des Jésuites est assez ambigu mais pourtant capital. En favorisant la sédentarisation des populations indiennes, ils facilitent paradoxalement le métissage et l’intégration, au moins partielle, de ces populations dans le système économique. Les Indiens sont souvent recrutés comme vachers dans le système d’élevage extensif qui s’installe dans l’intérieur du pays. Les villages deviennent aussi les cibles des aventuriers à la recherche de populations à mettre en esclavage. Les « réductions » jésuites, même isolées, deviennent une véritable cible pour les incursions de Bandeirantes*, surtout à partir du début du XVIIe siècle, alors que le Portugal est intégré à l’Espagne. L’union des deux pays est l’occasion, pour les Bandeirantes* portugais, de franchir les limites imposées par le traité de Tordesillas.



Les fleuves et l’exploration du territoire brésilien[image: ]




L’action des Bandeirantes*, dont on a fait l’acte fondateur de l’esprit d’entreprise au Brésil, et particulièrement celui des Paulistes, est en réalité le point le plus saillant d’un système structuré. Il est étroitement associé à la position stratégique du collège initial et, involontairement, à la mise en place du projet des Jésuites. Animées par l’aventure et l’appât du gain, à la recherche des esclaves ou de l’or, les expéditions des Bandeirantes*, qui peuvent durer plusieurs années, élargissent le domaine portugais jusqu’à l’Amazonie qu’ils rejoignent par le sud (c’est encore la direction des pionniers d’aujourd’hui !) et la dépression du Guaporé, bouclant ainsi, dès le XVIIe siècle, les limites du domaine actuel du Brésil. Ce sont eux aussi qui, en pénétrant par l’ouest du Minas Gerais actuel, découvrent l’or à la fin du siècle et déclenchent la mise en œuvre d’un nouveau cycle de mise en valeur, et par là même, la mise en place d’une société nouvelle destinée à bousculer et remplacer la vieille société sucrière.

C’est pendant cette période, notamment pendant celle de l’union du Portugal et de l’Espagne, que les Portugais poussent loin vers le sud, notamment vers l’estuaire de la Plata, où ils fondent un temps la colonie de Sacramento, pour profiter de l’axe du Parana et de la contrebande des métaux en provenance du Haut-Pérou, particulièrement l’argent de Potosi.


Le domaine portugais du Brésil se stabilise au cours du XVIIIe siècle. Le royaume du Portugal met à profit l’époque des Lumières pour moderniser l’administration, former un corps de cartographes de qualité qui élaborent une cartographie globale du pays et améliorent l’information. En même temps, les progrès portugais vers l’ouest sont entérinés par l’Espagne qui n’est plus au siècle d’or. Le traité de Madrid (1750), s’il force les Portugais à abandonner les rives de l’estuaire de la Plata avec la colonie de Sacramento, fixe les limites essentielles du Brésil moderne.


Il faut attendre le XIXe siècle pour que soient fixés les derniers détails de la frontière brésilienne. Par les guerres nationales et surtout par une diplomatie efficace, le Brésil, devenu indépendant, repousse alors vers l’ouest ses frontières, au détriment de ses principaux voisins.


Les guerres cisplatines [1]  de 1821 et 1825, au moment de l’indépendance de l’Empire espagnol, aboutissent à la création d’un État tampon, l’Uruguay et à la récupération du territoire des Sept Missions qui élargit vers l’ouest l’actuel État du Rio Grande do Sul.



L’établissement des frontières au xixE siècle[image: ]




La guerre du Paraguay consacre la naissance d’une armée et d’un esprit nationaliste (voir chapitre 2) ainsi que l’annexion de territoires qui agrandissent le Mato Grosso.

L’action diplomatique, surtout celle du baron de Rio Branco (qui dirige la diplomatie brésilienne entre 1902 et 1912) consolide la poussée pionnière brésilienne en Amazonie dont elle consolide les frontières. D’ultimes négociations avec la France établiront la frontière avec la Guyane (arbitrage Suisse de 1900).


Les frontières ne bougent plus au cours du XXe siècle, mais la poussée pionnière se poursuit, pour déborder largement sur les pays voisins. Elle s’accélère même après les années 1970, avec le percement des axes routiers et la fièvre du soja ou du zébu, notamment au Paraguay et en Bolivie, au point d’inquiéter ces États. Il ne s’agit plus de territoires, de frontières au tracé linéaire défini. La possession n’en est pas moins réelle. La dynamique économique n’est ni bolivienne, ni paraguayenne, mais bien brésilienne. Le Brésil s’est adapté aux nouvelles données géopolitiques, plus immatérielles que formelles, et exprime ainsi les nouveaux avatars de sa puissance et de sa capacité d’influence. Les achats massifs de terres provoquent quelques tensions, mais c’est par la puissance acquise par son marché que le Brésil capte désormais une grande part des flux provenant de ses voisins, que ce soit l’électricité d’Itaipu ou le gaz bolivien.






II. Trouver les moyens d’administrer un territoire hors normes

L’éloignement considérable de la métropole et la lenteur extrême des moyens de communication, les dimensions du domaine découvert, les difficultés d’un milieu tropical non familier, les hésitations et interrogations sur les formes de mise en valeur pour un Portugal surtout intéressé au départ par le commerce des épices, tout cela pose des problèmes insurmontables.


Une administration de style féodal : un choix de circonstances aux conséquences immenses

L’administration portugaise, tout engoncée encore dans les habitudes du Moyen Âge, n’a pas les moyens d’inventer des formes d’administration adaptées à ces conditions nouvelles, et moins encore de fournir les hommes et les moyens pour les faire fonctionner.

La colonie est le bien propre de la couronne qui l’administre directement, pour le plus grand profit des caisses du roi. Cette centralisation excessive pose bien des problèmes mais permet au roi du Portugal de distribuer des terres pour ses obligés en se constituant ainsi une clientèle nobiliaire attachée au système.


Le système des capitaines donataires héréditaires fut le moyen de distribuer des terres. Mais il disparut rapidement pour être substitué par des gouverneurs ou des capitaines généraux nommés, remplacés assez régulièrement (tous les 6 ans en principe), ce qui montre la défiance de la royauté vis-à-vis de son administration. Les capitaineries ne sont pas homogènes. Celles du nord, Para, Maranhão, celles subalternes du Piaui et du Rio Negro, dépendent directement de la Maison des Requêtes de Lisbonne, alors que les autres dépendent de Salvador ou Rio, les capitales successives de la colonie. Même chose pour l’organisation ecclésiastique : les diocèses de Para et Maranhão dépendent de l’archevêché de Lisbonne, les autres de celui de Salvador. Les tentatives de réorganisation, dès 1549 avec la création d’un poste de gouverneur général (à Salvador, puis à Rio à partir de 1763), qui en réalité n’est qu’un gouverneur comme les autres, et même la création d’un poste de vice-roi en 1663, n’aboutissent à aucun changement réel. L’administration, peu nombreuse, dont les pouvoirs sont mal définis, n’est présente que dans les quelques villes. Pour le reste, elle se contente de visites épisodiques de contrôle qui ne sont guère efficaces.


Vers 1770 la capitainerie est devenue la principale division administrative du pays. Elle n’est plus le domaine féodal qu’elle était au départ. Le gouverneur a des fonctions diverses mais en réalité essentiellement militaires. Le nombre de capitaineries a été réduit à une dizaine par rachat des terres des donataires initiaux : Maranhão, Piaui (dépendants de Lisbonne), Pernambouc, Bahia, Rio de Janeiro, Minas Gerais, São Paulo, Mato Grosso, Goias, Santa Catarina. Plus au sud, le Rio Grande do Sul et la colonie de Sacramento sur les bords de la Plata sont dirigés par un gouverneur. Les gouverneurs dépendent à la fois du vice-roi et du souverain du Portugal.


Ces capitaineries sont à la source de la division administrative moderne : elles deviendront « Provinces » sous l’Empire et « États » sous la République. Elles seront alors dotées d’un président et d’une assemblée. En 1824, le système fédéral est mis en place.


Les pouvoirs du gouverneur sont limités par l’existence d’administrations indépendantes, comme l’Intendance de l’or et des diamants, reflet, là encore, de la méfiance du gouvernement central à l’égard des administrations subalternes soupçonnées de corruption. Les finances sont aux mains d’un contrôleur général qui lève la dîme sur les ventes des principaux produits (sucre, tabac, bois, esclaves, or). Leur recette est affermée.


L’administration locale est assurée dans le cadre des municipes qui sont créés sur demande, si le peuplement le justifie. La division municipale se poursuit jusqu’à aujourd’hui (celle des États aussi d’ailleurs). À la tête du municipe fonctionne un Sénat ou une Chambre municipale composé d’un juge principal de nomination royale (Juiz de Fora) et de juges ordinaires bénévoles élus. Ils ne le seront plus à partir de 1693, ce qui dénote la méfiance du pouvoir à l’égard des élites locales. C’est que ces élections pouvaient prendre une allure politique, opposant propriétaires d’un côté, favorables au maximum d’autonomie, commerçants et souverainistes de l’autre. La société coloniale oppose ces deux groupes. Les élections sont indirectes et réservées aux « hommes bons » [2] . Le pouvoir des assemblées est essentiellement judiciaire et de maintien de l’ordre public.


L’Église joue un rôle particulier dans ce dispositif. La couronne a repris le système du padroado*. Il met l’Église sous le contrôle total de l’État qui lève pour elle la dîme et assure en compensation l’entretien des prêtres. C’est au roi que revient la création des évêchés, la délimitation des juridictions territoriales, l’autorisation pour l’établissement des ordres religieux. L’Église perd toute autonomie et devient un simple département de l’administration portugaise. Le régime du padroado* prendra fin avec l’avènement de la République. Comme en Europe, le cléricalisme et la question des relations entre l’État et l’Église deviendront alors une question politique majeure de la fin du XIXe siècle.




Territoire, terre, pouvoir

Les conditions de la mise en place du territoire brésilien ont donné à la terre un rôle exceptionnel et original qu’il...
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